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QUEs~rI()NS D'ENSEIGNEMENrr 

LA LANGUE ITALIENNE 

DANS L'ENSElGNEME\T PUBLIC FRANÇAIS E_ - [917 

. 
Le moment parait opportun pour publier la statistique qu'on va 

lire) et pour provoquer les réflexions aux.quelles elle donne lieu. Elle 
est destinée d'abord il faire connaître les progrès réalisés par l'étude 
de l'italien depuis vingt ans, - depuis le jour où fut créé dans une 
Facul té des lettres de province, à Grenoble, le premier enseignement 
particulier de langue et de littérature italiennes (janvier J 8Do5), et où 
fut instituée la licence d'italien ([8g6), prélude du rétablissement 
d·un concours d'agrégation, qui, depuis [DOO, n'a été suspendu qu'en 
IDI5, première année de la guerre. Ces progrès. ne sont pas négli­
geables, et ils sont trop généralement ignorés. Il n'y a pas si long­
temps qu'un publicisle italien écrivait dans un journal paraissant à 
Paris (Il Risveglio ilaliano du 7 octobl'e 1916) que l'étude de l'italien 
«( figure aujourd'hui seulement dans les programmes d'Aix. en Pro­
vence, de Montpellier et des lycées (sic) de la Corse)); et comme je 
lui faisais observer que sa documentation remontait bien à vingt ans, 
il alléguait {( les enquêtes assez nombreuses que les. revues de spécia­
listes ont enregistrée dans ces dernières années», pour confirmer «( le 
défaut d'enthousiasme en France pour l'étude, facultative souvent, de 
notre langue » (Risveglio, 14 et 21 octobre [916). 

A ces enquêtes, n'h6sitons pas à en ajou ter une de plus; si elle ne 
doit pas révéler positivement l'enthousiasme du public français pour 
l'étude de l'italien, elle pourra du moins faire apprécier la continuité 
de l'eITort et les progrès qui, malgré l'indifTérence· de beaucoup et la 
défiance de quelques-uns, ont pu cependant être réalisés, Il serait 
souverainement injuste de n'en pas faire honneur, pour la part qui lui 
revient) à Charles Dejob, dont la perte est trop récente pour que son 
souvenir ne soit pas constamment présent au milieu de nos travaux: 
fondateur) en 1893, de la « Société d'études italiennes»., chargé d'un 
enseignement de langue et de littérature italiennes à la Sorbonne, de 
190,0 à 1908, et, pendant la même période, de l'inspection des classes 
d'italien dans les lycées et oollèges, membre des jurys du certificat et 
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de l'agrégation, il avait conservé, même au delà de sa mise à la 
retraite, la direction et l'examen des candidats d'italien de l'ensei­
gnement primaire. Enfin, n'oublions pas que les gains dont nous 
nous sommes réjouis, au fu~ et à mesure qu'ils étaient acquis,'n'au­
raient pas pu être réalisés sans la bienveillance toute particulière 
qu'ont témoignée à nos études les Directeurs de l'Enseignement secon­
daire qui se sont succédé depuis une dizaine d'années' au Ministère 
de l'Instruction publique. 

Mais le but principal de cette statistique n'est pas d'entonner un 
hymne d'actions de grâces pour toutes les victoires que notre v~illance 
a remportées; nous voudrions au contraire exposer au grand jour le 
peu qui a été fait, en regard de tout ce qui reste à faire. 11 y a lieu 
d'espérer que la période des progrès lents et limités, que nous venons 
de vivre, prendra fin avec la guerre: ensuite, nous devrons obtenir 
des résultats plus décisifs et plus étendus. 
~e nous berçons pas cependant d'illusions immodérées; ne prenons 

pas pour argent comptant ce propos d'un Italien enthousiaste, qui, 
au sortir d'une audience de notre premier ministre, déclarait que 
M. Briand avait « l'intention de rendre obligatoire l'étude de l'italien 
dans les établissements secondaires français)) (Giornale d'Italia, 
18 septembre 19r6). - propos qui a fait le tour de la presse italienne. 
Il y aurait à cela beaucoup de difficultés qu'il serait trop long d'énu­
mérer, mais auxquelles chacun pénse très vite. Ce qui est vrai, c'est 
qu'avec tous ses alliés, et principalement avec l'Italie, la France, dès 
le lende'main de la paix, aura un intérêt de première importance à 
entretenir les relations les plus intimes. « Si notre banque continue 
à bouder l'Italie, si notre commerce et' notre industrie ne s'informent 
pas exactement, cons,tamment, des besoins et des goûts du public 
italien, et s'ils ne les satisfont pas, les produits allemands submer­
geront à: nouveau la péninsule, et la banque allemande reprendra son 
œuvre redoutable de conquête. Il en ira de même dans le domaine 
int~llectuel, si nous n'établissons pas un co~tact et des échanges 
permanents avec nos collègues et amis d'Italie » (Revue de l'enseigne­
ment des langues vivantes, juillet 1916, p. 293). Ce raisonnement, bien 
entendu, s'applique à plusieurs de nos alliés, et à Lels ou Lels neutres; 
mais il en ressort, avec une certaine clarté, qu'une importante portion 
de la jeunesse française doit se préparer à maintenir avec l'Italie, dans 
tous les domaines, un contact étroit. Voilà la perspective raisonnable 
que nous devons nous eITorcer de réaliser dans un avenir prochain. 
On va voir que nous en sommes encore très loin. . 

La statisLiqne que je publie n'a aucun caractère officiel, et sans doute 
on y relèvera des inexactiLùdes et des lacunes; j'en ai puisé les données 
en partie dans mon expérience propre, en partie dans le~ renseigne­
ments que les bureaux. du Ministère ont bien voulu me fournir, et dans 
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ceux que des professeurs dévoués à notre cause m'ont très aimable­
ment procurés. Elle est plutôt optimiste, en ce sens que j'y fais 
figurer des enseignements qui existaient à la veille de la guerre, 
sans me dissimuler que plusieurs ont pu être suspendus momentané­
ment depuis lors; Je n'ai pas toujours été à même de le vérifier. D'autre 
part, je fais également figurer les créations de l'année actuellement 
en cours; en sorte que l'élat représenté dans ce tableau est celui qui 
devra se réaliser à la paix, si à Ce moment rien n'est sacrifié des posi­
tions acquises en 1914, et développées en 1915, 1916 et 1917. 

Enseignement supérieur. - Six Universités possèdent un enseigne­
ment plus ou moins développé de langue et de littérature italiennes: 
Paris, Aix, Bordeaux, Grenoble, Lyon et Montpellier. - A Paris, cet 
enseignement est confié à un professeur adjoint, assisté d'un cc lecteur» 
italien; en outre, le titulaire de la chaire de littératures de l'Euro'pe 
méridionale consacre au moins une heure, et plus souvent deux, à 
l'italien. A Grenoble, en dehors du titulaire qui dirige, en Italie, 
l'Institut français de Florence et son annexe de Milan, un autre titulaire 
assure l'enseignement; il est assisté d'un lecteur italien. La Faculté 
d'Aix possède un titulaire. A Bordeaux, le bibliothécaire de l'Univer­
sité, docteur ès lettres, est chargé d'un cours de littérature italienne; 
enfin, à Lyon et à Montpellier, les professeurs agrégés des lycées sont 
chargés de conférences. 

Enseignement secondaire. - Pour les garçons, nous connaissons 
29 lycées et 19 collèges communaux, possédant des cours de langue 
italienne. Ils se répartissent ainsi: 

Paris, 4 lycées: Louis-le-Grand, Henri-IV, Carnot, Michelet. - Dès 
le début de la guerre, Ip, lycée Michelet, transformé en hôpita.l, a été 
fermé;· il n'a, depuis, ' entr'ouvert ses portes que pour un fort petit 
nombre d'externes. Il convient aussi de mentionner pour mémoire le 
lycée Condorcet, où un cours d'italien a été ouvert en 1908, puis 
suspendu, sans avoir jamais été supprimé officiellement; il faut espérer 
qu'il pourra être rouvert quand les circonstances seront plus pr:opices. 

Académie d'Aix, 8 lycées: Marseille (grand lycée et annexe Périer), 
Aix, Avignon, Bastia, Digne, Nice et Toulon; - 9 collèges: Ajaccio, 
Arles, Barcelonnette, Cannes, Carpentras , Corté, Draguignan, Grasse, . 

. Menton. - La création d'un cours d'italien à Orange était décidée 
avant la guerre; elle n'a pu avoir lieu . 

Académie de Chambéry, 2 lycées: Chambéry, Annecy; - 2 col­
lèges: Bonpeville, Thonon-les-Bains. 

Académie de Grenoble, 4 lycéeg : Grenoble, Gap, Tournon, Valence; 
- 7 collèges: Bourgoin, Briançon, Embrun, La Mure, Montélimar, 
Saint-Marcellin, Vienne. 

Académie de Lyon, 4 lycées: Lyon (Ampère et Parc), Bourg, Saint-
Étienne. . 
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Académie de Montpellier, 3 lycées: Montpellier j Alais, Nîmes; -
1 collège: Cette. 

Académie de Clermont-Ferrand, 1 lycée: Le Puy. 
Académie d'Alger, 2 lycées: Alger" Constantine. 
Tunisie, l lycée: Tunis. 
Au total! 48 établissements mnsculins. 
Pour les jeunes filles, nous comptons t 7 lycées, 5 collèges et 6 cOUrs 

secondaires, ainsi répartis: 
Paris, 4lyoées : Fénelon, Racine, Victor-Duruy et Victor-Hugo. 
Académie de Paris, 1 collège: Dreux. 
Academie d'Aix, 4 lycées : Marseille (rue Montgrand et Longchamp), 

Aix, Nice; - 2 collèges : Avignon, Digne; - 5 cours secondaires: 
Ajaccio, Arles, Bastia, COl,té, Toulon. . 

Académie de Chambéry, 2 lycées: Chambéry, Annecy. 
Académie de Grenoble, 2 lycées: Grenoble, Tournon; - 1 collège: 

ValeIice; - 1 cours secondaire: Montélimar. 
Académie de Lyon; 2 lycées: Lyon, Bourg. 
AClldémie de Montpellier, 2 lycées: Montpellier, Nîmes; -- 1 col­

lège : Alais. 
Tunisie, 1 lycée: Tunis. 
Au total: 28 établissements féminins; - et, ensemble, 76 lycées 

ou collèges. 
Enseignement primaire. - Pour les Écoles normales, les chiffres sont 

lb pour les écoles d'instituteurs et L~ pour les écoles d'institutrices, 
ainsi réparties: instituteurs, Aix, Ajaccio, Draguiguan, Nice, -
Albertville, Bonneville, - Grenoble, Gap, - Lyon, - Le Puy;­
institutrices, Ajaccio, Nice, Chambéry, Gap. 

Les écoles primaires supérieures, où est enseigné l'italien, sont au 
nombre de 26 pour les garçons et J [ pour les filles. 

Académie d'Aix, garçons: Marseille (2 écoles), Aix, Bandol, l'Isle­
sur-Sorgues, Lorgues, Riez, la Seyne, Toulon; - filles: Marseille, 
Cannes. 

Académie de Chambéry, garçons: Aix-les-Bains, Albet'tville, 
Annecy, Chambéry, Saint-Jean-de-~ial1rienne, Montmélian, Mouliers, 
H.umilly, Thonon-les - Bains; - filles: Aix -les - Bains, Albertville, 
Chambéry, Moutiers. 

Académie de Grenoble, garçons: Grenoble, la Côte-Sain t-André, la 
Mure, la Toul'- dll- Pin, Saint - Marcellin, Vizille; - filles: Briançon, 
Embrun, Gap, Vizille. 

Ach.démie de Lyon, gàrçons : Saint.Étienne; -- filles: Lyon. 
Tunisie, garçons: Tunis. 
Au total: 51 écoles relevant de l'enseignement primaire. 

Le tableau ci-après classe et résume ces diverses constatations. 
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,~~ ENSEIG~EIIENT SEI:O~DAlHE E~SEIGNK\JENT PRD/AIIIE 
~ë) ---- - ---VILLES ;:;.~ I:\n~oxs lEms Fltl ECOLES ~ORM \ L~S ~ŒI,KS PI\IlL HP. 
w 

---~ ---... --~ CI) 

LJtéès Collèges Collèges 1 C, sec. GarroDs Filles Garçons! Filles :...~ Lycées - - -= ........ -- - - - -
Paris. 1 4 » 4 » » » » » 

Dreux » 1 » » » 

~ ~\ l 1 2 1 » 1 » '1 T'( "yon ••... ...:l i 
f;iI ", . , 

Q '3) Saint-Etienne .. » 1 » » » » » 1 » 
;:i ... 
-< 1':\ 1 1 -< ~t Bourg. » » » » » 

1 ( Chambéry. » 1 1 » » 1 1 1 
.... \ Albertville .. » » » » » 1 '1 1 
.~ ~.. Mon tmélian. . » » » » » 1 1 
~ ? I 
~ a' Moutiers .... » » » » » » » 1 » 

~ "1 Sl-Jcan-de-J1auricnnc. » l) · » » » 1 » 0, Aix-les-Bains. » » » 1 1 
~ 

,~ 5 Annecy ..•• » ' 1 » 1 » 1 
~ ~ \ Bonneville. » 1 » » 1 » 
u , 

< , ~I Thonon. '1 » » » ) 

\:=i Humilly. » » » » 

Grenoble 1 1 » 1 » 1 
Lamure » 1 » » li 1 » 

La Cütc Saint-Andre .. » » 1 » 

Saint-Marcellin. 1 » » 1 » 

La Tour du Pin. » » » » » 1 » 

Vizille. » » » » 1 1 
Bourgoin » » 1 » }) » » 

\ Vienne » » 1 » » » 
r.:l 

: ~\ Valpnce .. », 1 » 1 » » » » » ;; I~I \lontélimar » 1 » '1 » » 
'iJJ -
Q 

00( ' G 1 1 1 u "' , ap ... » » » 
< ~ 

1 1Î E[~brun .. » 1 l) » » 
;::; , Bflançon .. )) 1 » » » » -1 

~, 
~I 

tournon. » '1 » 1 » » » 

<:. 
\ 

r.1 c ' 
Q 0 \ 

1 '1 ~ ê t Le Puy » » » 
u Q) 

<G - ;-1-;- - -- - - - - -
A reporter. 3 '10 2 -1 () 2 -1ü 9 
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:F. rJl ENSEIGNEUENT SECONDAIRE ENSEIGNE~IENT PRUIAIRE ~~ 
-~- -VILLES ~~ 

GARÇONS JEUNES fll.US i:r.OI.ES NORMALES Ér.OI.ES l'RII!. SIP. ~~ 
u ---------~ -------------. --------------- ---- ~ ~~ Lycées Comgcs IJ)cées Collrges C. sec. Gar~oDl Filles Gar~oDs Filles - -- - - -- - - -

Report .• 3 15 9 10 2 1 G 2 16 9 
Ic.> f 

] \ Marseille .. 2 » 2 » » » 2 1 
~ . Aix ..•. 1 1 1 1 1 » 

: ( Arles •• » '1 » 1 » » 

~( Avignon . .. » 1 » 1 » » 
i( L'lsle-sur-Sorgue. » » » » » » 1 
~ \ Carpentras. » 'L » » » 

I"l ~( Digne . •.. » 1 » 1 » » 
o-l 
o-l ~( B~rcelonnelte 1 ~ » » » » » » 
ç:: ~ RIez •. » » » » . 11 ~ 

;2l :>:1 

( Toulon •.. 1 » » » 1 )} 1 » 
~ 1 < Draguignan. » » 1 
~Q ~ , Lorgues. » » » » 1 
JôI 

:> J Bandol. 1 il » » » » » » 
'I"l 1 La Seyne 1 Q » » » » » » 
~ 
0 

< Nice •. 1 1 1 
~I 

» » 1 » » 

Grasse .• » 1 » » Il » » 

~ ) Cannes » » 1 }) » 1 
0. 

Menton. 1 < » » » » )) 

~ Ajaccio 1 1 1 1 » 

~ Bastia. » 1 » » 1 » » » 

\8~ Corte~ . » » 1 » 1 » » » 

(Ë 1 Mon1l'ellier 
1 1 1 » » » )\ » 

~ ~ Cette ... » » 1 » » }) 

:; ~ ! Nimes. 1 » 1 ») » » » »> 
e (ë 

1 1 ] ~ Alais. » » » » 
-< 

Bordeaux. 1 » » » » » » 

Tunis » 1 » 1 » » » • ·1 » 

Alger. » 1 » » » » » 

Constantine. » 1 » » » » » 

- - - - - - - - - --
TOTAUX. 6 29 19 17 5 6 10 4 26 11 



[56] QUESTIONS n'ENSElG ~ÈI\1EN1' 9 
L'examen de ce tableau suggère quelques observations, d'ailleurs 

fort simples. 
C'est d'abord que, abstraction faite de Paris et de l'heureuse excep­

tion de la FacuHé des Lettres de Bordeaux, les établissements où est 
enseignée la langue italienne occupent une région très nettement 
définie: la vallée du Rhône, les Alpes et les côtes de la Méditerranée; 
il s'agit d'un enseignement nettement régional. Cela est naturel et 
conforme à une saine décentralisation. N'oublions pas qu'il y a 
vingt ans, les seules localités où l'on connût des professeurs d'italien 
se trouvaient en Savoie et dans la région méditerranéenne, et cela 
pour des raisons historjques et géographiques sur lesquelles il est 
superflu d'insister. Par la force des choses, la première étape à fran­
chir était donc la conquête de toute 'la région intermédiaire et avoisi­
nante. Cette conquête n'est à peu près achevée aujourd'hui que pour 
l'enseignement secondaire; je vais insister tout à l'heure sur les graves 
lacunes que présente encore notre tableau pour les écoles normales et 
les écoles primaires supérieures. Mais devons-nous, pour l'enseigne­
ment secondaire, borner là nos efforts et accepter la délimitation 
actuelle comme définitive il Assurément non. 

Vers le Sud-Ouest, où nos postes avancés sont à Cette et au Puy, 
aucune progression n'est à envisager, car au delà s'étendent des régions 
où l'enseignement de l'espagnol est très florissant, et il n'est pas 
désirable que, sauf dans certains cas exceptionnels, les deux langues 
méridionales soient enseignées concurrem ment dans la même maison; 
ne méconnaissons pas les avantages incontestables de la division du 
travail. C'est donc vers le Nord-Ouest et le Nord que doit se tourner 
à présent notre attention. Il n'y a aucune raison pour que les habi­
tants de l'Auvergne, du Bourbonnais et du Nivernais, de la Bourgogne, 
de la Franche-Comté et de la Champagne n'apportent pas à nos rela­
tions avec l'Italie un intérêt égal à celui que peuvent éprouver Dau­
phinois, Lyonnais ou Foréûens. Seulement, ne nous laissons pas 
égarer par les esprits simplistes qui attendent d'une décision rectorale 
ou d'un arrêté ministériel cette extension de notre domaine: nous ne 
le réaliserons qu'avec le consente"ment ou plutôt sur le désir formel 
des populations intéressées. Nous ne ferons rfen de durable sans 
l'appui nécessaire des initiatives locales. Notre propagande doit donc 
tendre, par tous les moyens en notre pouvoir, à faire comprendre à 
ceux qui ne le voient pas encore de quel poids pèse la participation 
de l'Italie dans la transformation qui s'accomplit actuellement en 
Europe ; montrons quel intérêt primordial auront les Alliés à déve­
lopper, pendant, la paix, les liens nouveaux que la guerre aura solide­
ment établis entre eux; faisons connaitre dans quelles proportions 
s'est développée, depuis une vingtaine d'années, la puissance produc­
trice de l'Italie, pour faire pressentir la force qu'elle apportera à 
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l'œuvre commune du progrès pacifique. Mais ne nous dissimulons 
pas que celle propagande, c'esll'Ilalie elle-même qui la fera le plus 
utilemenl, en affirmant tous les jours avec plus d'éclat ce qu'elle peut 
el ce qu'elle vaut. C'est parce que nous avons foÏ dans son avenir que 
nous sommes SllrS de voir sa langue recherchée de plus en plus par 
les Français. ' 

Ces brillantes perspeclives ne rloivent pas détourner notre altention 
des lacunes que présente encore la conquête, par les italianisants, de 
la région du Sud-Est, - et c'est la seconne obiervalion que suggère 
notre tableau. 

Il est tout à fait regrellable que sur dix-huit départements où 
l'italien. est acluellemen t enseigné (la Seine, rEure·el-Loir et la ·Gironde, 
exceplés), nous ne comptions que dix écoles normales d'instituteurs 
ouverles à l'étude de l'italien, el qualre seulement d'institutrices. Le 
chiffre des éco!es primaires supérieures est à l'avenant, car ces deux 
séries d'établissements sont étroitement solidaires pour l'étude de la 
langue vivan le. Qu'on en juge par ces quelques faits: en lIaule-Savoie, à 
l'école normale d'institutrices (Rumilly), la langue enseignée est encore 
l'anglais; aussi voyons-nous figurer l'anglais aux E. P. S. de filles de 
Rumilly, d'Annemasse, d'Alby; au contraire, l'anglais ayant cédé la 
place à l'italien à l'école normale d'instituteurs (Bonneville), l'italien 
est enseigné aussi aux E. P. S. de garçons d'Annemasse, de Rumilly, 
et la 'substitution s'opère actuellement à Thonon. Qu'on regarele le 
tableau en ce qui concerne le département de l'Isère, on fera une 
constatation identique; dans les Bouches-elu-Rhône, où l'anglais est 
maintenu à l'école normale d'institutrices (Aix), l'italien ne prend 
pied que dans une seule E. P. S. de filles, à Marseille; il en est de 
même dans le Var, et parlout. Rien de plus naturel, puisque les 

. candidats aux écoles normales sont préparés dans les écoles primaires 
supérieures. 

Et c'est un cercle vicieux; car on nous tient ce raisonnement: (1 Les 
E. P. S. ne préparent pas que des candidats aux écoles normales; 
elles doivent surtout orienter la jeunesse vers les carrières commer­
ciales, où l'anglais leur est d'un plus grand profit; enseigner l'italien 
à l'école normale d'institutrices équivaudrai.t donc à détourner les 
élèves <;les E. P. S. d'une étude plus difficile et plus utile. » Uile des 
conséquences de ce beau raisonnement est que l'institu tri ce d'une 
commune provençale , où existe en général une importante colonie 
italienne, n'est pas à même, je ne dis pas de s'enlendre avec les 
pare.nts de ses élèves, car on baragouine un vagne patois, majs de leur 
rendre, comme interprète, mille services qui seraienl fort appréciés, 
sans parler de l'autorité que cela donnerait à l'institutrice du lieu. 

L'obstacle qui nous est incessamment opposé est donc que l'italien 
est trop facile et qu'il est inutile. Cetle double erreur est tenace; tous 
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ceux qui pnt le moyen de l'exorciser doivent y travailler sans relâche, 
s'ils sont professeurs, en se montrant très exigeants et en faisan t· valoir 
qu'il y a plus de mérite à savoir correctement une langue réputée 
facile qu'à écorcher pitoyablement une langue tenue pour difficile, -
s'ils sonlle moins du monde au courant de la situation économhrue 
el de la concurrence commerciale qui résulteront de notre commune 
victoire, en expliquant la nécessité où la France est dès aujourd'.Iillli 
de fournir à l'Italie une grande partie de ce que lui apportai t l'Al1e­
magne; mais pour cela il faut la connaître, il faut y séjourner, il faut 
s'aboucher avec la clientèle, ohserver, discuter, déjouer la manœuvre 
du concurrent qui, lui, ne désarme pas, et ne pas atlendre que la 
bonne commande vienne nous trouver au coin de notre feu! 

Autre chose encore nuit au développement de l'étude de l'italien 
dans les écoles primaires supérieures: c'est une prohibition adminis­
trative, procédant du même préjugé, mais qui peut être, qui doï t être 
abrogée du jour au lendemain, si ceux de qui cela dépend veulent y 
apporter un peu de clairvoyance et· de bonne volonté. Il s'agit de 
l'exclusion dont sont frappées la langue italienne et la laI1gue espa­
gnole au concours d'admission des Écoles d'arts êt métiers. Une de 
ces écoles est à Aix-en-Provence, et l'on voit immédiatement la consé­
quence de celte mesure: danii les sections industrielles de tou tes les 
écoles primairès supérieures de la région provençale, la langue 
italienne est nécessairement mise de côté. Le danger et le dommage 
sont d'autant plus grands que, dans les circonstances actuelles, le 
Ministère de l'Instruction publique se préoccupe avec raison de déve­
lopper les seclions dites· industrielles des E. P. S.) et toute sa bonne 
volonté ne pourra pas faire que l'italien y soit enseigné tant que le 
Ministère du Commerce maintiendra un ostracisme injustifiable. Il y a 
exactement six ans que des efforts pressants, répétés, appuyés par des 
interventions que l'on aurait pu croire décisives, ont été faits pour 
~btenir satisfaction sur ce point: nous n'avons abouti à rien. Est-ce 
que les nouveaux besoins et les nouveaux devoirs de laFran~e, au 
milieu de l'Europe rajeunie de demain, ne réussiront pas à ébranler 
le préjugé dont s'inspi"rait assurément cette obstination~ Nous·voulons 
la croire dès à présent reléguée parmi les ma:uvais souvenirs de notre 
avant-guerre. Il faut que tous nos amis, que tous les amis de l'Italie, 
nous aident à écarter cet obstacle. 

II. lIAUVETTE. 
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